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es t devenie proverbiale. I f d îit que m homme payat pour 'êtr ys-
sd prend re et qui i e fuis pius chr que l xon . ige ordinai ement, qud ou
fait les choses avec honnêteté. Ce qui n'est pas-tout-à-fait dans es regles-

(lloni é qui n'a pour défense que ses pleurs qu du restson terneltes,
comme les neiges d'en haut;vint en stiollanttcon'ter son mlheur a., un .farceur
qui n'entend;pas raîison, undisite dédasie fuue
oni l'affaire, il conseilla l'homme enfoncé, de résister1à.ii demande qu. nu lui fe-

sat, et (pli -fut en conséquence oursuivi. I i'ire fut plaidt ¾ deanI. vot e
alni l e C- d-Piine, qui après avoir entendu le's emigedes oeies,ne

crét pas l'ire assez claire pour donner de suite jngement. :ll vuu it sans
doute demandcer le lumières du Saint Espit, avant de proãou 'arrét i d
'ait conîbunnerîn 'lo à les chgrins qui devaient durer toujours. Tout le
inonde iciet c'est un fameux mlonde que 'celui-là, avait d'avance condamn l -é

puvre iiî'eto. Les témoins urevens te la v'ile annonçaient avec unejoie, in-
dicible iun'il avait perdu, et lui conseillaient avec une arère ironie. de.faire
payer à son cninasii les frais du pincs. Ce dernier, croyatt li nu lle rleei
regrettait presque lavoir etile donïner-un born av:s. fut essailli
et blârmé par to;s, voir mnite pai le bel O qui. fiuil 'était, pls tnoin, ni
interressé, mais iti autre lu i-nième ét;iit et cela i i revenait au ulme. Le
Ibeaui et àpirituel O ne cessait le le tallier (h la 'Laurin s'entend)...v,.u

' tendez bien, sacrédié, disait-il, que c'était nii e faire, sacrédiè, dont à la-
quelle, vous eutendez bî il y avait pas te loute. C'était clair sacrédié que
le BJretu, vous enteiule bien, devait;perdre. .n'ai éonuné sacrédié mon opinion

panle procès et vous e ien qu'elledevait sacrédié être correcte.
c,'est cela sacrèclié et puis at reste, vous entendez biengqfune telle action ne
pouvait être dLfenlieu Le pauvre conseil était écrasd par un raisonnetnent
aussi positif et aussi logique il se coiLnteitait d dire .... ttendoîs la fn, aien-
(Ions le juigement.... et on riait sacrédié de a folle esltamce, vous entendez
bien. Il se lit ue nuit dareuse pour le pauvre Br'etong qi inonda sa couche le
plenrset les plintesd anentablct s rs, empêchèrent Sa pauvre
fennie et s's qelque dode nf lee'rer l'Sil, de la nuit.eLcomîseil,

touit en espérant encore, était devenu peiuif-continu oi pénitent qui cherche la
porte dii cielet senbliit inïudire cet élan le probité qui -Pavtitconne entrainé

da-ns cettenuitir. Il se couchitmit de m e, cail fautinir tntoit tont,
surtout quantd ou est iatiguë, abattu, puleri, tbroyé, comre il l'avai été en
dant lir longue journée pnr l fore rgumentati des sacrédiés et'des vons
etendez bien. Le i' du cochter daci quiniraierit 'auror~ avait ut
jeinfait enteuidre le bruit de ;s 'ees lorées oil re (comnmeouss
t'îdr#) que le conseil saluait de ses deux mains la venue du joui lhii s '
lai t Iù de jouir ,"tii pour Idiu tîjour deréribon iterrogenitltts le
uerso'uines qui pouvaient lui cenner des nrineltes brjtgement qui devait avoir

mulors 6t rendulî lmr li -cour. ... pas de nouvelles encore c'était souffrant, c'étatit
mnîbêtmni. Enfin à l'heure où il se rendait à la messe. c'est-à-dire une heure

aanit i ip rés la iiesse, il 'oit venir à lui ' ont la lîgure portait l'emt-
preinte d'tne bonne novelle. l'avaittlévin. On lui annonça que le Bretn,
avait eî guain de cause et que et Notaire et la partie <lint 'il'étaite roeî -
reur enétiient pour les frais. inaginez-vous la joie du conseilŽ.comme il se
sentitcauchemar afrix l'avait étr e i het voil qu'il e sent se dlé-
tachei et tonüber cioule arAechaiteent h c'etait beat' de le voir ru-


